Essai de théologie biblique pour un renouveau de la catéchèse

De l’exégèse juive au 4 sens de l’Ecriture et à la lectio divina dans le catéchisme de l’Eglise catholique
1.1.1 Les 4 sens de l’Ecriture :

Nous privilégions une lecture spirituelle de la Parole de Dieu. Pour cela nous reprenons les 4 sens de l’Ecriture, qui est davantage qu’une exégèse, une manière de lire la Parole pour l’intégrer dans la vie.
Reprenons la manière traditionnelle des pères de l’Eglise et du moyen-âge de lire l’Ecriture en dégageant 4 sens. Le sens littéral (1) et le sens spirituel divisé en trois (2-4). Ainsi nous ouvrons notre lecture au sens plénier, une ouverture intégrale du sens. Comme l’écrit Paul Beauchamp :
 « Ce qui m’a  plus que tout  mis en mouvement, et même uniquement, c’est de croire que la lecture de l’A.T. est le seul passage qui nous soit ouvert  pour dire aujourd’hui l’identité de Jésus-Christ, telle que la foi la déclare. C’est de cette identité que j’ai voulu écrire, de cette singularité unique. » 

Un distique latin a fixé, sous une forme scolaire, cette doctrine des « quatre sens », étudiée en détail et de manière exhaustive par le Père Henri de Lubac (o.p)
 : ce distique se lit déjà chez Aage de Danemark (=Augustin de Dacie) vers 1260, ou bien encore chez Nicolas de Lyre vers1330.

« Littera gesta docet ; quid credas allegoria,

   moralis  quid agas, quo tendas anagogia. »

« La lettre enseigne ce qui a eu lieu ; l’allégorie ce que tu as à croire, 

   le sens moral ce que tu as à faire, l’anagogie ce vers quoi tu as à tendre. »

Ainsi la ‘lettre’ (1) qui est le fondement historique des événements vient s’articuler avec toute une intelligence spirituelle (= dans l’Esprit Saint) des Écritures ; et celle-ci va se déployer en trois démarches (2-3-4) qui s’enchaînent :

dans la foi, le sens doctrinal ou allégorique          =  relecture christologique (2),

dans la charité, le sens moral ou tropologique     =  relecture actuelle (3),

dans l’espérance, le sens final ou eschatologique =  relecture orientée vers la fin (4).

Mais les sens spirituel ne font que déployer ce qui est contenu dans le sens litéral comme le précise Thomas d’Aquin
 : « Rien de nécessaire à notre foi n’est contenu dans le sens spirituel que l’Écriture n’exprime pas clairement ailleurs par le sens littéral ».
Saint Augustin (354/430) avait déjà affirmé l’unité des Ecritures : 
« Le N.T. est figuré dans l’A.T.   et l’A.T. est révélé dans le N.T.
En latin : « Et novum in vetere est figuratum  et vetus in novo est revelatum »).
Ainsi les sens spirituels répondent aux questions : que croire ?  que faire ?  et qu’espérer ? et de manière plus générale que dit ce texte aujourd’hui ?
Jean Cassien, a systématisé les quatre sens au Ve siècle. Il indique:

« Les quatre figures se trouveront réunies, si bien que la même Jérusalem pourra revêtir quatre acceptions différentes : au sens historique, elle sera la cité des Hébreux ; au sens allégorique, l’Église du Christ ; au sens anagogique, la cité céleste, 'qui est notre mère à tous' ; au sens tropologique, l’âme humaine ».

C'est au 12e siècle que la doctrine des quatre sens de l’Écriture, qui préconise une interprétation plurielle du texte de la Bible, atteint son apogée.
1.1.2 L’origine juive :

Cette manière de lire et d’interpréter la Bible est aussi pratiquée dans la tradition juive.
 Ainsi il y a continuité entre la tradition juive et chrétienne
La doctrine des quatre sens est pratiquée dans la tradition judaïque pour l'étude de la Torah :

· Pshat : littéral ;

· Remez : allusif (littéralement : allusion) ;

· Drash : allégorique (littéralement : creuser, sonder, chercher) ;

· Sod (kabbale) : mystique (littéralement : secret).

P, R, D et S sont les initiales du mot Pardès, , le paradis.

Le fleuve de l'Eden s'est divisé en quatre (Gn 2.10-11). Diviser se dit pared, qui correspond aux initiales de pshat, remez, drash. La division vient de l'absence du sod. Celui-ci unifie les différents niveaux et pared se transforme en pardès.
Pour entrer au Paradis des Ecritures, nous traverserons le Pshat, le Rémèz , le Drash et le Sod.

Une petite histoire juive : Quatre rabbins sont entrés au Pardès : Ben Azzay en est mort; Ben Zoma est devenu fou; Ben Abouya (A'her) a renié sa foi; seul Aqiba est sorti sain et sauf comme il était entré
, nous montre le danger d’une systématisation et nous invite à une lecture spirituelle.

Les 4 étapes marquent une certaine progression.

- P = Pshat. C'est le niveau des propositions simples, qui ne renvoient qu'à elles-mêmes. Leur sens est direct, concret, littéral - voire superficiel. Là s'expriment la norme, la règle impersonnelle, la répétition, la halakha. Mais il faut se méfier des jugements hâtifs car cette première source d'inspiration est une matière première qui peut être travaillée.

- R = Remez. Ce niveau est allusif. On y trouve des indications, des signes, des allégories, des repères, des clins d'œil. C'est une crypte : un espace nommé mais pas qualifié. La parole y est détournée. Elle peut se dire comme mystère, ésotérisme, organisation des sefirot : on la réserve à qui est capable de la recevoir.

- D = Drash. Ce niveau est explicatif, mais c'est aussi celui de l'anecdote, de l'analogie, celui de la moralité, de l'homélie, de l'éloquence persuasive ou de chaire. On sollicite le sens, on scrute le texte au niveau du symbole et de la construction parabolique. L'œuvre y devient une construction originale, un midrash, une poésie. Soutenu parfois par une voix divine, on y rencontre une orientation, un savoir, on y dirige son désir, son imagination.

- S = Sod. C'est le niveau du secret, du sens caché, du profond. Son sens est double. D'une part, c'est celui de la loi, de la création, de la vérité. D'autre part c'est l'énigme du silence. On brûle d'en recevoir la confidence, qu'elle soit entendue ou comprise, là où le texte se présentera enfin nu - s'il se présente.

Les quatre niveaux de signification ou d'interprétation de la torah vont de l'explicite (pshat) à l'implicite, de l'écriture littérale au blanc qui entoure les lettres (sod)

1.1.3 Dans le catéchisme de l’église catholique 

Il est intéressant de remarquer dans le catéchisme de l’Eglise catholique cette façon de lire la Bible est non seulement encouragée mais expliquée de manière détaillée.

Nous trouvons le résumé de cette doctrine des 4 sens dans le catéchisme, dans le chapitre La Sainte ÉCRITURE

I. Le Christ – Parole unique de l’Écriture Sainte

II. Inspiration et vérité de la Sainte Écriture

III. L’Esprit Saint, interprète de l’Écriture

Les sens de l’Écriture n° 115-118
115 Selon une ancienne tradition, on peut distinguer deux sens de l’Écriture : le sens littéral et le sens spirituel, ce dernier étant subdivisé en sens allégorique, moral et anagogique. La concordance profonde des quatre sens assure toute sa richesse à la lecture vivante de l’Écriture dans l’Église :

116 Le sens littéral. C’est le sens signifié par les paroles de l’Écriture et découvert par l’exégèse qui suit les règles de la juste interprétation " Tous les sens de la Sainte Ecriture trouvent leur appui dans le sens littéral "
 .

117 Le sens spirituel. Grâce à l’unité du dessein de Dieu, non seulement le texte de l’Écriture, mais aussi les réalités et les événements dont il parle peuvent être des signes.

1. Le sens allégorique. Nous pouvons acquérir une compréhension plus profonde des événements en reconnaissant leur signification dans le Christ ; ainsi, la traversée de la Mer Rouge est un signe de la victoire du Christ, et ainsi du Baptême (cf. 1 Co 10, 2).
2. Le sens moral. Les événements rapportés dans l’Écriture peuvent nous conduire à un agir juste. Elles ont été écrites " pour notre instruction " (1 Co 10, 11 ; cf. He 3 – 4, 11).

3. Le sens anagogique. Nous pouvons voir des réalités et des événements dans leur signification éternelle, nous conduisant (en grec : anagoge) vers notre Patrie. Ainsi, l’Église sur terre est signe de la Jérusalem céleste (cf. Ap 21, 1 – 22, 5).

118 Un distique médiéval résume la signification des quatre sens : Le sens littéral enseigne les événements, l’allégorie ce qu’il faut croire, le sens moral ce qu’il faut faire, l’anagogie vers quoi il faut tendre 
.

Nous pouvons résumer : le Christ corporellement (littéral), le Christ en lui-même (allégorique), le Christ en moi (tropologique), le Christ dans la Gloire (anagogique) vont faire le fond des quatre sens de l’Ecriture.
« Les quatre sens de l'Ecriture célèbrent leur résurrection cachée dans la théologie d'aujourd'hui : en effet le sens littéral apparaît comme celui qu'il faut faire émerger en tant qu'historico-critique ; le sens spirituel en tant que kérygmatique, le sens tropologique en tant qu'essentiel et le sens anagogique en tant qu'eschatologique »
.
1.2 La lectio divina

Cette manière spirituelle de lire l’Ecriture trouve sa meilleure expression dans la « lectio divina », la lecture sainte (divine) de la Bible avec ces 4 étapes.
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 Dans la Lettre à Grégoire, Origène (3e siècle) recommande : 
« Consacre-toi à la lectio des divines Ecritures ; applique-toi à cela avec persévérance. Engage-toi dans la lectio avec l'intention de croire et de plaire à Dieu. Si durant la lectio tu te trouves devant une porte close, frappe, et le gardien t'ouvrira, lui dont Jésus a dit : ‘Le gardien la lui ouvrira’. En t'appliquant ainsi à la lectio divina, cherche avec loyauté et une confiance inébranlable en Dieu le sens des Ecritures divines, qui est largement contenu dans celles-ci. Tu ne dois cependant pas te contenter de frapper et de chercher : pour comprendre les choses de Dieu, tu as absolument besoin de l'oratio. Précisément pour nous exhorter à celle-ci, le Sauveur nous a non seulement dit : “Cherchez et vous trouverez” et “Frappez et on vous ouvrira”, mais il a ajouté : “Demandez et vous recevrez” » (Ep. Gr. 4). 

Guigues le Chartreux (13e siècle) :

« Un jour, pendant le travail manuel, je commençai à penser à l'exercice spirituel de l'homme, et tout à coup s'offrirent à la réflexion de mon esprit quatre degrés spirituels : lecture, méditation, prière, contemplation. C'est l'échelle des moines, qui les élève de la terre au ciel. Certes, elle a peu d'échelons ; elle est immense pourtant et d'une incroyable hauteur. Sa base repose sur la terre, son sommet pénètre les nuées et scrute les secrets des cieux [Gn 28, 12)/…La lecture est l'étude attentive des Ecritures, faite par un esprit appliqué. La méditation est une opération de l'intelligence, procédant à l'investigation studieuse d'une vérité cachée, à l'aide de la propre raison. La prière est une religieuse application du cœur à Dieu pour éloigner des maux ou obtenir des biens. La contemplation est une certaine élévation en Dieu de l'âme attirée au-dessus d'elle-même et savourant les joies de la douceur éternelle. »

Ayant défini les quatre échelons, voyons l'office propre à chacun d'eux.

  L'ineffable douceur de la vie bienheureuse, la lecture la recherche, la méditation la trouve, la prière la demande, la contemplation la savoure. C'est la parole même du Seigneur. Cherchez et vous trouverez. Frappez et l'on vous ouvrira. Cherchez en lisant, vous trouverez en méditant. Frappez en priant, vous entrerez en contemplant.

  J'aimerais dire que la lecture porte la nourriture substantielle à la bouche, la méditation la triture et la mâche, la prière la goûte, et que la contemplation est la douceur même qui réjouit et refait. La lecture s'arrête à l'écorce, la méditation dans la moelle, la prière exprime le désir, mais la contemplation se délecte dans le savourement de la douceur obtenue.

  Pour le mieux saisir, voici un exemple entre bien d'autres. Je lis l'Évangile : Bienheureux les cœurs purs, car ils verront Dieu. Courte maxime, mais pleine de sens, douce infiniment. À l'âme altérée elle s'offre comme une grappe de raisin. L'âme la considère et se prend à dire : cette parole me sera bienfaisante. Recueille-toi, mon cœur, tâche de comprendre et surtout de trouver cette pureté. Oh ! que précieuse et désirable elle doit être, puisqu'elle purifie ceux qu'elle habite et qu'elle a la promesse de la vision divine, la vie éternelle, puisque les Saintes Écritures ne cessent de la louer !

  Alors le désir de mieux comprendre envahit l'âme : et elle saisit la grappe mystique, elle la dépèce, elle l'écrase, elle la met au pressoir, et elle dit à la raison : regarde et cherche ce qu'elle est, dis-moi comment on acquiert cette si précieuse et tant désirable pureté de cœur.

Sous l’impulsion décisive du document du Concile Vatican II « Dei verbum» Jean Paul II et Benoit XVI ont encouragés cette voie spirituelle : « la pratique de la lectio divina, si elle est promue de façon efficace, apportera à l’église un nouveau printemps spirituel »

Les étapes fondamentales : s’ouvre par la lecture (lectio) du texte qui provoque une question portant sur la connaissance authentique de son contenu : que dit en soi le texte biblique ? Sans cette étape, le texte risquerait de devenir seulement un prétexte pour ne jamais sortir de nos pensées. S’en suit la méditation (meditatio) qui pose la question suivante : que nous dit le texte biblique ? Ici, chacun personnellement, mais aussi en tant que réalité communautaire, doit se laisser toucher et remettre en question, car il ne s’agit pas de considérer des paroles prononcées dans le passé mais dans le présent. L’on arrive ainsi à la prière (oratio) qui suppose cette autre question : que disons-nous au Seigneur en réponse à sa Parole ? La prière comme requête, intercession, action de grâce et louange, est la première manière par laquelle la Parole nous transforme. Enfin, la Lectio divina se termine par la contemplation (contemplatio), au cours de laquelle nous adoptons, comme don de Dieu, le même regard que lui pour juger la réalité, et nous nous demandons : quelle conversion de l’esprit, du cœur et de la vie le Seigneur nous demande-t-il? Saint Paul, dans la Lettre aux Romains affirme : «Ne prenez pas pour modèle le monde présent, mais transformez-vous en renouvelant votre façon de penser pour savoir reconnaître quelle est la volonté de Dieu: ce qui est bon, ce qui est capable de lui plaire, ce qui est parfait» (12, 2). La contemplation, en effet, tend à créer en nous une vision sapientielle de la réalité, conforme à Dieu, et à former en nous «la pensée du Christ » (1 Co 2, 16). La Parole de Dieu se présente ici comme un critère de discernement : «elle est vivante, (…) énergique et plus coupante qu’une épée à deux tranchants; elle pénètre au plus profond de l’âme, jusqu’aux jointures et jusqu’aux moelles; elle juge des intentions et des pensées du cœur» (He 4, 12). Il est bon, ensuite, de rappeler que la Lectio divina ne s’achève pas dans sa dynamique tant qu’elle ne débouche pas dans l’action (actio), qui porte l’existence croyante à se faire don pour les autres dans la charité.

Ces étapes se trouvent synthétisées et résumées de manière sublime dans la figure de la Mère de Dieu, modèle pour tous les fidèles de l’accueil docile de la Parole divine. Elle «conservait avec soin toutes ces choses, en les méditant dans son cœur» (Lc 2, 19; cf. 2, 51), elle savait trouver le lien profond qui unit les événements, les faits et les réalités, apparemment disjoints, dans le grand dessein de Dieu.
.
La lectio divina suppose une lecture gratuite, non point en vue d’une homélie, d’une recherche scientifique ou d’un travail thématique, mais simplement dans le désir de vivre la Parole et toujours mieux et profondément rencontrer notre Seigneur Jésus-Christ.
D’autre part elle nous invite à interpréter la Parole par la Parole, davantage dans une lecture globale et suivie que dans une recherche détaillée verset par verset. Ainsi il est bon d’entrer dans la théologie de Saint Marc en lisant son Evangile de A à Z et en entrant progressivement dans sa vision du Christ, particulièrement à travers les mots importants qui reviennent et qui s’éclairent peu à peu.
1.3 Le sens de la vie
En philosophie la question du sens de la vie est souvent abordée et elle peut se résumer par 4 questions fondamentales.

La question du sens de la vie se présente comme de facto polysémique :

Téléologique : Où va-t-elle ? est l'étude de la finalité (anagogique)
Sémiologique : Que signifie-t-elle ? la science qui étudie la vie des signes au sein de la vie sociale (allégorique)
Axiologique : Que vaut-elle ? la science des valeurs morales(tropologique)
Ontologique : D'où vient-elle ? l'étude de l'être, de ses modalités, de ses propriétés (littéral)
1.4 Conclusions et synthèse

Après avoir abordé les convictions de base il est bon de faire une synthèse et mettre en correspondance logique les différents éléments.
Ainsi il y a cohérence et correspondance entre : 

4 sens de l’Ecriture : une manière de déployer la Parole de Dieu dans toute son extension et profondeur

la lectio divina avec ces 4 étapes : une manière d’intégrer cette Parole de Dieu dans nos cœurs et nos vies au présent

le catéchisme tel que présenté traditionnellement dans l’Eglise catholique : credo – sacrements – 10 commandements – Notre-Père

les 4 questions fondamentales de tout homme (sens de la vie)

	
	Exégèse juive: paradis
	4 sens de l’Ecriture
	Lectio divina
	Catéchisme
	Sens de la vie

	1
	Pshat : littéral
	Sens littéral 
ce qui a eu lieu 
	Lectio

Lire le texte
	Credo

La profession de foi
	Ontologique : D'où vient-elle ? l'étude de l'être, de ses modalités, de ses propriétés

	2
	Remez : allusion
	Sens allégorique 
ce que tu as à croire
	Meditatio

Le méditer à la lumière pascale du Christ
	Les 7 sacrements

La célébration du mystère chrétien
	Sémiologique : Que signifie-t-elle ? la science qui étudie la vie des signes au sein de la vie sociale

	3
	Drash : creuser, sonder, chercher
	Sens topologique

« moral »

ce que tu as à faire
	Oratio

Le prier pour demander la/les grâce(s) pour le vivre
	Les 10 commande-ments

La vie dans le Christ
	Axiologique : Que vaut-elle ? la science des valeurs morales

	4
	Sod (kabbale) : secret
	Sens anagogique

«eschatologique »

ce vers quoi tu as à tendre
	Contemplatio

Par la contemplation rencontrer le Christ
	Le Notre Père

La prière chrétienne
	Téléologique : Où va-t-elle ? est l'étude de la finalité


Il est bon de souligner que nous n’entrons pas dans une systématisation, mais bien plus dans une dynamique (de l’Esprit), qui demande souplesse et adaptation, bien plus que rigueur et autorité. Ainsi il ne s’agit pas pour chaque verset, voire chapitre de la Bible vouloir chercher les 4 sens de l’Ecriture (ce qui a été fait en partie dans les bibles moralisée du haut-moyennage)
. De même nous ne voulons pas développer un lien systématique entre chaque sens et les différentes parties du catéchisme, mais indiquer la dynamique et la cohérence profonde entre cette manière spirituelle de lire (lectio divina) et d’interpréter (4 sens) l’Ecriture et les 4 parties du catéchisme. Cela nous sera précieux pour la suite.
Mais avant de développer les conséquences catéchétiques, nous voulons encore aborder l’« exégèse typologique » utilisée à profusion par les pères de l’Eglise.

1.5 Lecture typologique

Nous reprenons en résumant une excellente synthèse du père Aidan Nichols o.p.
.
La caractéristique principale de la révélation dans les Ecritures est la dynamique de promesse – accomplissement. Ainsi la promesse faite à Abraham va s’accomplir par l’Alliance de Dieu avec son peuple à travers Moïse. Elle est à la base de la structure de la Bible, où l’Apocalypse répond à la Genèse, le N.T. à l’A.T.
Ainsi à cause de cette structure promesse – accomplissement, l’exégèse « typologique » correspond le mieux à l’interprétation des Ecritures. Et cette exégèse est déjà constamment présente dans la Bible elle-même, confirmant et impliquant ce choix.
Ainsi les prophètes interprètent de manière typologique les événements fondateurs de l’histoire d’Israël. Et dans le N.T. les différents auteurs font de même avec l’histoire de l’A.T.

Les Pères de l’Eglise vont poursuivre et développer cette exégèse typologique tout particulièrement dans leurs catéchèses sacramentelles.

Cette exégèse a été redécouverte au 20e s. par d’éminents exégètes, ainsi Gerhard Von Rad, exégète luthérien et spécialiste renommé de l’A.T. pour son exégèse historico-critque
. Il va étudier le rapport et le lien entre A.T. et N.T. si souvent négligé à cause de la séparation en département distinct de l’exégèse :
« La théologie de l’Ancien Testament se caractérise par une dynamique de promesse et d’accomplissement dans laquelle l’accomplissement n’épuise pas le contenu de la promesse mais au contraire, il dévoile cette dimension de la promesse qui transcende le présent et oriente vers l’avenir »

Von Rad considère que l’Ancien Testament est rempli de promesses divines qui trouvent continuellement leur accomplissement et de telles promesses parcourent tout le Pentateuque et le livre de Josué. Le sommet de ces six livres est atteint au chapitre 21 de Josué :

Yahvé leur procura la tranquillité sur toutes leurs frontières, tout comme il l'avait juré à leurs pères et, de tous leurs ennemis, aucun ne réussit à tenir devant eux. Tous leurs ennemis, Yahvé les livra entre leurs mains. 45.  De toutes les promesses que Yahvé avait faites à la maison d'Israël, aucune ne manqua son effet : tout se réalisa.(Jos 21,44-45)

Mais cet accomplissement n’épuise en aucun cas les promesses. Les prophètes vont parler d’une nouvelle entrée en Terre Promise, d’un nouveau David, d’une nouvelle Sion, d’une nouvelle Alliance, d’un nouvel Exode.
Von Rad va montrer que le seul principe d’analogie pertinent pour l’A.T. est le Christ, c’est-à-dire l’incarnation. Ainsi l’exégèse typologique n’est pas une option mais une nécessité inhérente au texte.

Pour un Chrétien, l’objectif vers lequel tend tout l’Ancien Testament, d’un mouvement irrésistible, c’est Jésus-Christ
. 

Joseph Ratzinger affirme de manière nuancée cette adéquation de l’exgèse typologique à l’A.T. :

« De nos jours, il est de bon ton, d’attaquer la typologie sous prétexte qu’elle ferait violence au texte, et il y a certainement eu des usages inadéquats de cette approche. Mais la signification principale, de la typologie, est tout à fait justifiée, son message essentiel, est ici absolument clair : il existe une ligne qui traverse toute l’histoire de la foi et de la religion. Intérieurement, les choses correspondent à cela — il y a des déviations, mais il y a aussi un chemin dans une direction particulière ; on ne peut ignorer l’harmonie interne avec la figure de Jésus-Christ, avec son message et son existence, présente malgré la variété des contextes et des étapes historiques. » 

1.5.1 Quelques exemples

Regardons maintenant à partir de quelques exemples comment cela fonctionne :

JeanDaniélou 
 dans son Etude sur les origines de la typologie biblique dégage 4 types très utilisé par les pères de l’Eglise : d’Adam et notamment de son sommeil ; du Déluge ; du sacrifice d’Isaac ; et de l’Exode qui culmine, comme il se doit, avec l’entrée en Terre Promise.

1° le sommeil d’Adam :

Saint Hilaire de Poitiers dans son Traité des Mystères
 affirme que tous les personnages et événements principaux de l’Écriture peuvent être considérés comme des étapes préparatoires ainsi que des esquisses, préfigurant le mystère qui s’accomplira, un jour, dans le Christ.
Ainsi à l’image d’Eve, la Mère des Vivants, qui est tirée du côté d’Adam par Dieu, ainsi, l’Église, Mère de tous les Vivants ayant la vie surnaturelle, est issue du côté du Christ tandis qu’il dort sur la Croix — c’est-à-dire, par le sang et l’eau qui s’écoulent de son cœur ouvert après sa mort, comme en témoigne l’Évangile de saint Jean (Jn 19, 34-35)
Les lettres de saint Paul et surtout la lettre aux Romains, montrent déjà qu’Adam, Tête de l’Humanité ancienne, est un type ou une figure de Jésus-Christ, Tête de l’Humanité nouvelle. Saint Paul appelle spécifiquement « figure de celui qui devait venir » (Rm 5,14). Ainsi Adam et Jésus-Christ sont chacun à l’origine d’une généalogie physique et spirituelle, mais la puissance d’engendrement du Christ est la grâce alors que celle d’Adam est le péché.
« II n’en va pas du don comme de la faute. Si, par la faute d’un seul, la multitude est morte, combien plus la grâce de Dieu et le don conféré par la grâce d’un seul homme, Jésus Christ, se sont-ils répandus à profusion sur la multitude » (Rm 5,15)
Cette manière d’interpréter le Christ d’après Adam et Adam d’après le Christ est présente, implicitement, dans les évangiles. Ainsi dans les tentations du Christ :

L’Évangile de saint Marc le souligne particulièrement quand, après sa tentation, on voit Jésus ayant autorité sur les animaux et servi par des anges. Dans la Genèse, les animaux sont amenés devant Adam pour qu’il les nomme, ce qui est un signe de cette autorité. Par ailleurs, l’assistance des anges, en tant que caractéristique de l’existence d’Adam avant la chute, est citée dans les commentaires juifs anciens de l’Écriture, les Midrash, même si la Genèse n’en fait pas état. Tandis que la désobéissance d’Adam a anéanti la vocation initiale de l’humanité à entrer en communion avec Dieu, tout au long d’une vie sans fin, Dieu lui-même reprend cette œuvre en Jésus-Christ qui, second Adam, conduit l’humanité, et cette fois définitivement, dans le Paradis perdu par notre premier père
Ce que font les Pères, donc, c’est de faire avancer d’un cran, voire plus, cette typologie Adam-Christ, avec ses ressemblances et ses différences.
Ainsi Hilaire de Poitiers

« Eve, née de la chair d’Adam [est une figure de] l’Église née du Verbe fait chair, car c’est d’abord du côté percé du Christ, dormant sur la croix, comme du côté percé d’Adam, que le sang et l’eau sont sortis, symboles du baptême et de l’Eucharistie, donnant naissance et vie à l’Église - et ce don de la vie se poursuit dans la vie sacramentelle, par laquelle la chair du Christ, reçue en communion, continue à sanctifier l’Église »

On trouve cela chez Tertullien, en Afrique du Nord ; chez saint Méthode d’Olympe, en Grèce ; chez Grégoire d’Elvire (près de Grenade), en Espagne ; chez saint Zeno de Vérone, en Italie du Nord, souligne Jean Daniélou. Donc cette typologie est très courante chez les pères.
Ainsi saint Zéno :

« Comme le diable, par son apparente crédibilité, se trouve un chemin jusqu’à l’oreille d’Eve et inflige une blessure mortelle, ainsi le Christ, trouvant un chemin par l’oreille de Marie, balaie toutes les perversions du cœur et guérit la femme en naissant de la Vierge. Adam est circoncis sur la croix du Seigneur, et, comme ce fut par une femme, ayant seule touché l’arbre mortel, que les deux sexes trouvèrent la mort, ainsi à l’inverse, par cet homme pendu à un arbre, toute la race humaine fut rachetée. Et pour qu’il n’y ait pas de doute sur la restauration totale de la condition initiale, l’homme sur la croix est d’abord offert [en sacrifice] mais ensuite, pendant son sommeil béni, son côté est percé par une lance. Cependant, ce n’est pas une côte qui est prélevée mais, à travers l’eau et le sang, signifiant baptême et martyre, jaillit le corps spirituel d’une femme spirituelle, de sorte qu’Adam est renouvelé par le Christ tandis qu’Eve est renouvelée par l’Église. »

� Voir P.Beauchamp, L’un et l’autre Testament, 2 tomes, Seuil 1977, 320p. & 1990, 450p. (citation  p.15) ; et plus simplement : Parler d’Écritures Saintes, Seuil 1987, 124p.


� Cinq gros volumes : Histoire et Esprit (1950) et Exégèse Médiévale, les quatre sens de l’Écriture (4 tomes, 1959/64), le tout repris en synthèse dans L’Écriture dans la Tradition, Aubier - Montaigne, 1966, 300p.)


� Voir Thomas d’Aquin (1225/1274), Somme Théologique, I, qu.1, art.10, ad primum.


� Jean Cassien, cité par K. Froehkich, dans sa XIVe Conférence (§ 8) 


� Pour certains elle en est l’origine pour d’autres soulignent qu’elle aurait influencé la Cabale  


� Nos Sages ont enseigné : 4 hommes sont entrés au Pardès : Ben Azaï, Ben Zoma, A'her et Rabbi Akiva.


Rabbi Akiva leur dit : "Lorsque vous arriverez devant des pierres de marbre pur, ne dites pas : 'De l'eau, de l'eau', car il est dit : 'Celui qui débite des mensonges ne subsistera pas devant Mes yeux' (Psaumes 101:7).


Ben Azaï contempla (la gloire divine) et mourut. A son propos, il est écrit : 'Une chose précieuse aux regards de l'Eternel, c'est la mort de ses pieux serviteurs' (Psaumes 116:15). Ben Zoma contempla et perdit ses esprits. A son propos, il est écrit : 'As-tu trouvé du miel, manges-en à ta suffisance, mais évite de t'en goinfrer, tu le rejetterais' (Proverbes 25:16). A'her coupa les racines (renia sa foi). Rabbi Akiva entra en paix et sortit en paix.


 1. Rabbi CHIMON BEN AZZAY [Pchat]


Ben Azzay était réputé pour la manière dont il s'était totalement voué à l'étude de la torah. Il y eut un jour une discussion sur l'importance du précepte concernant le devoir de procréation. Y participaient : Rabbi Eliezer, Rabbi Alazar ben Azaria, Rabbi Akiba et Ben Azzay. Ben Azzay se montra beaucoup plus catégorique que les autres. Alors ils lui dirent : il y en a qui prêchent et qui réalisent, d'autres qui ne prêchent pas mais réalisent à merveille; mais toi, tu prêche bien et tu n'appliques pas ce que tu dis. Effectivement Ben Azzay ne s'était pas marié. Il leur répondit : Que puis-je faire? Moi qui n'ai d'autre amour que la tora. Le monde pourra toujours se perpétuer grâce à d'autres.


 2. RABBI CHIMON BEN ZOMA [Remez]


Ben Zoma fut l'un des quatre Sages polyglottes de Yavné. Ce qui frappait surtout était sa capacité de tirer de l'Ecriture toute sa sève. Il essaya de pénétrer le mystère de la Création (Maassé Bérechit) et à propos du verset : Dieu créa le firmament, on dit que ce fut l'un des versets à cause desquels il fit trembler le monde. 


 3. ELICHA BEN ABOUYA (AHER) [Drach]


Son père, Abouya, était l'un des plus riches propriétaires fonciers en Israel. Alors qu il étudiait la Tora dans la vallée de Guinossar, il vit un homme grimper à la cîme d'un palmier pour y attraper des oiseaux. La tora interdit de prendre ensemble la mère et les oisillons. Il faut d'abord renvoyer la mère : "Afin que tes jours se prolongent". Il vit l'homme appliquer intégralement le commandement en renvoyant d'abord la mère. Mais en redescendant l'homme fut piqué par un serpent et mourut! Alors Elicha devint sceptique ou hérétique; on l'appela alors A'her, l'Autre.


Rabbi Meïr continua d'étudier auprès de Aher. En Eretz Israel on disait : Rabbi Meïr a mangé la datte et rejeté le noyau. Si un sage s'est avili, son enseignement ne perd pas de sa valeur.


4. RABBI AKIBA [Sod]


Dans la Tora, disait-il, rien n'est superflu, on n'y trouve pas un mot, pas une syllabe, pas une lettre, pas un signe qui n'ait sa raison d'être.


Quand Rabbi Akiba fut exécuté à Césarée, la nouvelle parvint à Rabbi Yéhouda Ben Bava et à Rabbi Hanahya ben Tardyon. Ils se déchirèrent les vêtements en déclarant : "Frères, écoutez-nous! Rabbi Akiba n'a été mis à mort que pour nous avertir que des décrets terribles nous attendent". Effectivement, 12 mois après la mort de Rabbi Akiba, cette prophétie s'est accomplie


� S. Thomas d’A., s. th. 1, 1, 10, ad 1


� Augustin de Dace, Rotulus pugillaris, I : ed. A. Walz, Angelicum 6 [1929] 256


� Cardinal Hans Urs von Balthasar dans le texte en italien « bip occhi semplici. Verso una nuova coscienza cristiana » (« Avec des yeux simples. Vers une nouvelle conscience chrétienne », Herder-Morcelliana, 1970


� Lettre sur la vie contemplative (L'échelle des moines)Cerf (Coll. Sources chrétiennes n°163), 2001. p 83-85. � HYPERLINK "http://users.swing.be/paul-malvaux/guigues2.html" ��http://users.swing.be/paul-malvaux/guigues2.html� 


� Benoit XVI septembre 2005


� Benoit XVI Exhortation apostolique VERBUM DOMINI 30 septembre 2010, N°87


� Un exemple : Bible moralisée, codex vindodonnensis 2554, texte, image et commentaire, Graz (Autriche), 1999.


� Aidan Nichols, O.P., « Les temps sont accomplis : Pour mieux comprendre l’Ancien et le Nouveau Testament », Perpignan, Tempora, 2008, surtout p. 153-179


� Nous pourrions développer l’aspect de la relecture. La Bible est une relecture croyante de l’histoire à partir d’un événement fondateur, la libération de l’esclavage d’Egypte (Pâque juive), la mort et la résurrection de Jésus-Christ (Pâque chrétienne). Nous sommes nous aussi invité d’une part à entrer dans cette relecture croyante et d’autre part la pratiquer pour notre propre histoire.


� G. von Rad, Théologie de l'Ancien Testament,. Tome I, Théologie des traditions historiques d'Israël, Genève, Labor & Fides, 1963. G. von Rad, Théologie de l'Ancien Testament, Tome II, Théologie des traditions prophétiques d'Israël, Genève, Labor & Fides, 1967soit environ un quart du second volume de son ouvrage. Il est mort en 1972.


http://fr.wikipedia.org/wiki/Gerhard_von_Rad


� Watson, « Old testament Theology as a Christian Theological Enterprise », dans Text and Truth Francis Watson, Text and Truth: Redefining Biblical Theology (Edinburgh: T&T Clark, 1997)., p 197.


� : « Nous recevons l’Ancien Testament des mains de Jésus-Christ et, par conséquent, toute exégèse de ces textes dépend de ce qu’il est pour nous » Von rad, Genesis : A Commentary (« Genèse : un commentaire »), Londres, 1972, p 43.


� Joseph Ratzinger, Foi, Vérité et Tolérance, PAROLE ET SILENCE, 2005


� Jean Daniélou, Sacramentum futuri, Études sur les origines de la typologie biblique, Beauchesne, Paris, 263 p. 1950


� Saint Hilaire de Poitiers Traité des Mystères � HYPERLINK "http://livres-mystiques.com/partieTEXTES/Hilaire/mystere.htm" ��http://livres-mystiques.com/partieTEXTES/Hilaire/mystere.htm� 


� ibid


� Saint Zeno de vérone, Traités, 1.13 ; traduction modifiée.
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